Mon autobiographie
Je m'appelle Yuly Comte, je suis née le 20 juin 1988 à Bogotá (Colombie). Ma mère biologique se nomme Sandra Marin. Elle nous a abandonnées ma sœur Leidy Marin et moi en 1990, en nous laissant chez notre voisine. Elle a prétexté qu'elle partait pour quatre jours de vacances avec une copine, elle  n'est jamais revenue. Nous avons donc habité chez cette voisine durant un an, puis les services sociaux nous ont trouvé une famille d'accueil. Le rôle de ces familles est de prendre en charge les enfants délaissés, le temps de trouver une solution pour eux. Dans notre cas, la famille devait nous garder jusqu'à ce que les services sociaux nous trouvent une place dans un orphelinat. Durant ces deux ans de cohabitation avec ces gens, ma vie a été un véritable calvaire. D'ailleurs, en raison de maltraitance et de malnutrition, nous avons été transférées dans une autre famille de substitution. Nous nous sommes retrouvées chez la famille Betancourt. C'est chez eux que nous avons éprouvé pour la première fois de notre vie, un réel bien être. Nous étions heureuses à tel point que nous les appelions « maman » et « papa ». Je m'entendais particulièrement bien avec leur fille Leidy Johanna qui avait le même âge que moi. Après deux ans passés dans une véritable famille, que nous aimions, nous avons dû partir. Les services sociaux nous avaient trouvé une place dans un orphelinat qui s'appelait “Mi Segundo Hogar” (mon deuxième foyer). Les premiers jours, j'étais très contente d'avoir été transférée là avec d'autres enfants et surtout, je réalisais que la directrice, Maité, était très gentille. Elle m'offrait tout le temps des cadeaux et surtout, grâce à elle, j'étais dispensée de corvées, c'est pourquoi les autres m'appelaient sa “chouchou”. Peu à peu, il y eu d'autres nouveaux, ce qui a eu pour conséquences de perdre le privilège d’être sa petite préférée et de subir le même traitement que les autres pensionnaires. De ce fait, j'ai pu me rendre compte de la véritable personnalité de Maité, surnommée également la sorcière. C'était une femme froide, méchante et intolérante. Au moindre faux pas ou faute, comme par exemple un grain de riz tombé par terre, elle nous le faisait payer très cher : privation de nourriture ou d'école pendant quelques jours, maltraitance, nettoyages durant les heures de sommeil, enfermement dans une salle pendant quelques jours... C'est dans ce milieu que j'ai vécu les pires moments de ma vie et ceci durant plus de trois ans. D'ailleurs, il y eu des jours où j'ai cru mourir, tellement les coups étaient violents. C’est vraiment une période de ma vie que je n'oublierai jamais et qui restera gravée dans ma mémoire à tout jamais. Il m'arrive d’en faire encore des cauchemars. C’est aussi durant cette période qu’on m’a séparée définitivement de ma sœur, sans même nous avoir donné la possibilité de nous faire nos adieux. Cette séparation m'a rendue faible et vulnérable, c'est pourquoi j'ai dû suivre une psychothérapie durant deux ans. Ma sœur, c'était tout ce qu'il me restait...  J'ai appris, beaucoup plus tard, qu'elle avait été transférée dans un centre spécialisé pour handicapés. Elle était atteinte d’un handicap mental de naissance. De plus, elle était âgée de 9 ans, ce qui ne lui laissait pratiquement aucune chance d’être adoptée, alors que pour moi, c’était encore possible.

Durant toute cette période de ma vie, j'ai été très triste; je me sentais si seule et surtout je souffrais de cette vie que la directrice nous imposait. Nous ne pouvions rien révéler à personne sur nos mauvais traitements, car nous avions peur des représailles de Maité. Nous étions si terrorisés que nous n’osions même pas dire au médecin la vérité sur tous nos hématomes. Malgré ma souffrance et mon mal-être, c'était l'espoir qui me faisait tenir le coup. L'espoir d’être acceptée un jour dans une famille et d'être aimée. Ma vie a alors continué avec cette espérance lovée tout au fond de moi.

A l'orphelinat, nous avions souvent des visites et c'était toujours à un “grand” de les guider. Un jour, ce fut à moi de faire visiter l'orphelinat à un monsieur qui avait apporté plein de cadeaux. Il est resté deux semaines avec nous. Durant ce laps de temps, il y a eu un lien très fort qui s'est créé entre nous, au point que je rêvais qu’il devienne mon papa. Lorsqu'il est parti, j'ai été à nouveau très triste, mais pas pour longtemps. En effet, il est revenu six mois après avec ma maman pour m'adopter. J'avais 10 ans. Mon père est reparti en Suisse à cause de son travail, il est architecte. Ma nouvelle maman et moi sommes restées en Colombie, le temps de régler quelques dernières formalités. Nous en avons profité pour aller à Carthagène au bord de la mer. Ce petit voyage nous a permis de nous connaître et surtout de nous rapprocher, puisque je ne connaissais que mon père. Finalement, nous avons pu rejoindre ma nouvelle famille en Suisse. Désormais, je ne m'appelais plus Yuly Marin, mais Yuly Comte et j'avais une famille. Ma mère s'appelle Catherine et mon père Bernard. A cette époque je n’avais qu’un frère, Gaëtan, qui était le fils du premier mariage de mon père. Le jour où je suis arrivée en Suisse avec maman, pratiquement toute la famille est venue m’accueillir à l'aéroport, c'est-à-dire mon père, mon frère, mes grands-parents et mes futurs parrain/marraine. Lorsque nous sommes arrivés à la maison, je me sentais déjà chez moi et je me suis très vite habituée à ma grande chambre. Par contre, les premières nuits ont été très difficiles, car je ne me sentais pas totalement en sécurité. De plus, c'était la première fois que je dormais seule dans une chambre... Mon adaptation au sein de la famille s'est très bien déroulée. Nous arrivions à nous comprendre, même si je ne parlais pas le français et que de leur côté, ils ne parlaient pas non plus ma langue. Maman avait pris quelques cours d’espagnol pour avoir un minimum de compréhension entre nous. Je suis arrivée au mois de juillet, c'est pourquoi j'ai pu commencer les cours en début d’année scolaire. Les premiers mois passés à l'école ont été très difficiles pour moi. D'une part, je ne parlais pas la langue et d'autre part, je venais d'un autre pays. J'étais repoussée par les autres enfants parce que j'avais les yeux bridés et la peau un peu mate. C'est ainsi que j'ai connu le racisme. Heureusement, les insultes se sont peu à peu estompées, car je savais me défendre. J'ai appris la langue assez rapidement grâce aux cours d'appui, à mes parents et à mon ambition. Toute mon école primaire, de la 4ème à la 6ème, s'est déroulée à Champsec. C'est là que j’ai fait la connaissance de mes plus fidèles amies et amis, malgré le mauvais départ avec mes camarades. 

En août 2001, j’ai commencé ma première année de cycle à Don Bosco. Cette année là a été très marquée par la venue d’un nouveau membre de la famille. En décembre, mes parents, mon grand frère et moi sommes partis en Thaïlande pour chercher mon petit frère. Nous l’avons adopté à l’âge de 10 mois. La rencontre a été très émouvante pour tout le monde, y compris pour ce petit bout de bonhomme qui ne nous avait jamais vus auparavant. Nous sommes restés une semaine en Thaïlande, afin de régler les toutes dernières formalités, puis nous sommes tous rentrés en Suisse. Nous sommes arrivés peu de temps avant Noël. Son arrivée a été un véritable bonheur pour toute la famille et un grand soulagement pour nous, car nous l’avions attendu pendant plus de 2 ans. Son prénom d’origine est Pornpinit, ce qui signifie « Vœu royal ». Nous l’avons nommé Jonas, mais avons gardé son prénom d’origine comme second prénom. Son adaptation au sein de la famille s’est très bien déroulée. Dès son arrivée, j’ai tout de suite pris très au sérieux mon rôle de grande sœur. Je prends soin de lui quand mes parents ne sont pas là. Jusqu’en juin 2006, 2 à 3 fois par semaine, je l’amenais à la crèche, puis plus tard, à l’unité d’accueil.  Je le récupérais le soir, lorsque je rentrais de l’école et je faisais des activités avec lui, jusqu’à l’arrivée de nos parents. Aujourd’hui, je m’en occupe encore lorsque j’ai congé, mais c’est ma grand-maman qui a pris la relève, car présentement, je travaille.

Après son arrivée, mes deuxième et troisième années du cycle se sont déroulées aux Collines. Je dois dire que toutes mes années scolaires s’étaient bien passées, jusqu’au milieu de la troisième du cycle. J’ai toujours été considérée comme une bonne élève par mes professeurs. Mais cette année là, mes notes se sont complètement dégradées, au point que je n’avais plus la moyenne suffisante pour aller dans ma future école. J’ai vite réalisé qu’il fallait me reprendre en main. J’ai pu assez rapidement remonter la moyenne et surtout j’ai tellement étudié lors des examens finaux, que j’ai pu rattraper les quelques dixièmes qu’il fallait grâce à mes bonnes notes. C'est à la fin de l’école obligatoire que j'ai pu retourner en Colombie pour la première fois. Mes parents m’ont offert ce voyage pour mes 16 ans. Je suis allée chez une amie, Adelaida Castagno, que nous avions accueillie chez nous durant 4 mois. Ces deux mois passés là-bas, ont été très éprouvants émotionnellement. Une semaine après mon arrivée, après plus de six ans de séparation, j'ai pu revoir ma sœur. Les retrouvailles ont été assez émouvantes aussi bien pour elle, que pour moi. Malgré son handicap, elle se rappelait encore de sa petite sœur. J'ai également pu retrouver les "Betancourt". Puis, après ces deux mois de coups de cœur, je suis revenue en Suisse afin de poursuivre mes études. Je suis donc entrée à l'EDD (école de degrés diplôme) sans trop de difficultés. J'ai choisi cette voie car c'était celle qui se rapprochait le plus du domaine social. La première année, étant donné que j'avais de grandes lacunes en langue allemande, il est vrai que j'ai eu beaucoup de peine.  Grâce au suivi et à l'aide de mon professeur de cette année là, j'ai pu grandement améliorer la connaissance de cette langue. Ainsi, je me suis retrouvée au même niveau que les autres étudiants de 2ème année. En fin de cette dernière, je suis repartie en Colombie, cette fois-ci avec Samuel, mon ami depuis trois ans. J'avais envie qu'il me connaisse un peu mieux, c'est pourquoi j'ai demandé à ce qu'il m'accompagne.

A mon retour j'ai commencé la dernière année de l'EDD, c'est-à-dire l’année diplôme. Ma principale occupation durant les six premiers mois a été mon travail de diplôme. Le thème que j’ai choisi portait sur l’adoption internationale. J’ai choisi ce sujet car j’ai moi-même été adoptée et je trouvais intéressant de savoir de quelle manière mes parents s’y étaient pris pour m’accueillir en Suisse.  De plus, je compte adopter un enfant lorsque je serai capable de lui offrir la vie dont chacun a droit. Ce travail m’a aidé à comprendre une partie de ma vie, mais aussi à comprendre les autres enfants adoptés qui n’acceptent pas leur parcours.  J’ai obtenu l’appréciation « excellent », aussi bien à l’écrit, qu’à l’oral, ce qui m’a permis de passer à l’étape suivante : me concentrer sur les examens. Cette dernière année d'étude, ponctuée par les examens finaux, a été plutôt un succès. Le diplôme m'a été décerné en juin 2006. 

Depuis que j’ai commencé l’école, j’ai toujours espéré faire un métier qui me rapprocherait le plus possible des gens et surtout un métier qui me permettrait d’aider des personnes en détresse. Au départ, j’ai voulu être médecin, afin de sauver des vies et spécialement celles des enfants.  Puis, j'ai réalisé qu’il y avait d’autres professions qui me permettraient d'apporter mon aide différemment.  Depuis lors, j’ai décidé de me lancer dans le social, c’est pourquoi, j’ai fait l’EDD dans cette discipline. De par mon vécu, j’ai la conviction que c’est cette voie qui me conviendrait le mieux.

Je pense que lorsqu’on a vécu une enfance comme la mienne, la seule chose qui importe de faire plus tard, est d'écarter des enfants de ce genre de milieu, c'est-à-dire, de la malnutrition et de la maltraitance. Je me suis toujours dit que je ne voudrais jamais qu’un autre enfant devienne une victime comme je l’ai été. En conséquence, je me suis promis de faire un métier qui les aiderait afin de les préserver des souffrances physiques ou morales. Mon but est de soutenir tout enfant ou adolescent abandonné, battu, souffrant de malnutrition, sans toit, sans famille ou se droguant…

Aujourd’hui mon choix se porte essentiellement sur le métier d'assistante sociale ou d'éducatrice spécialisée. Je pense que c’est vraiment ces deux métiers qui répondent le plus à mes attentes. Le rôle principal d’une assistante sociale est de venir en aide administrativement; c'est elle qui, lors d’une adoption, s'informe sur les futurs parents potentiels, dirige les formalités nécessaires à remplir et signe les papiers. Tandis que celui d’une éducatrice spécialisée est de soutenir l’enfant psychologiquement, de l’encourager, de le motiver… C’est un médiateur entre l’enfant et ses parents. L’assistante sociale ne voit que très peu l'enfant ou l'adolescent. Toutefois, elle exerce un suivi en lui rendant visite une à deux fois par année pour contrôler si tout se passe bien. Dans le cadre de l’adoption, c’est elle qui supervise l’intégration de l’enfant dans la famille.  Ce rôle peut être tenu par une éducatrice spécialisée s'il y a des problèmes. En bref, l’éducatrice spécialisée assiste au quotidien de l’enfant ou de l’adolescent qui se trouve en difficulté. Elle peut également avoir la possibilité de cohabiter avec celui-ci dans un centre ou foyer pour enfants ou adolescents qui ont ou soulèvent des difficultés. Mon but à présent est de concrétiser un de ces deux métiers, c’est pourquoi je souhaite étudier à la HES (Haute école santé-sociale) dans la filière travail social et plus précisément dans le service social. Il y a deux manières qui s’offrent à moi, soit la formation continue sur trois ans,  soit celle en cours d'emploi qui se déroule en quatre ans. Je sais que j'ai également la possibilité d'obtenir mon diplôme dans le secteur social en formation bilingue (français-allemand), mais ceci ne m'intéresse pas du fait qu'après mes études, j'entrevois de poursuivre ma vie en Colombie.

Je souhaite donc continuer mes études à la HES en formation à plein temps. Finalement, je pense que je dois vraiment me diriger dans cette voie, car je me suis déjà occupée d'enfants. En effet, à l'orphelinat, les plus grands devaient prendre en charge les plus petits, ainsi, je savais déjà changer un bébé, le nourrir, le bercer, etc. à l'âge de 9 ans. C'était mon principal rôle à l'orphelinat et à la Crèche "Pirouette" de Vissigen, où j'ai effectué un stage d'un mois. De plus, je pense que mon parcours, si triste soit-il, pourrait favoriser le rapprochement avec tout enfant ayant eu plus ou moins le même vécu que moi et être à même de pouvoir lui prodiguer des conseils plus adaptés à sa situation. Mon principal atout est de toujours voir le côté positif dans n'importe quelle situation. Je suis aussi quelqu'un en qui on peut avoir confiance et je pense que c'est très important, surtout pour un enfant qui a peur de dévoiler la vérité. Surtout, je suis la preuve qu'on peut s'en sortir avec succès, ce qui est susceptible d'encourager tout enfant à aller de l'avant pour avoir une vie meilleure et réussie.
Fin
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